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E~sa l~iogsp~ilti ie sur 30'/at.r calme ; il enrtoient son fils de ses travaux, de ses suc-
rr d n si,'s i mis (t' 2 NoMmr.mo, .cs ; puis, dans une nonvelle explosion de douleur el.

de dùsespoir, et ilri par un :cerlain pressentiment de li
( u/r e jn.) vérl, il s'Orie

SJe suis punnni des brmes, en (e qui concerne la nmn " Non, ta mère n'est plus ; in cherches trop à mue

¡qnL, écrit-il à 0so père ; non, il n'y a pas n ne vil cmnsoler ; n n le but pas avec tant d'ardeur' quand on

ar monde cone Paris lje remercieai le en ny est pas ponsoù naturellement par la perte de tout

issan si je riens avec legot sanif. Je le prie tons r'ul. alhpar le malheur lu-môme.>

les jours de ie donner l garee de persévérer ici, fui .1 ecris a heulres après midi. Je sais maintenant

que je fasse honneur à hi nation allemande et que j que ma chere femmre est au ciel. J1'cris les larmes aux

,agne assez d'argent pour être en étal de vous venir us le emur tout enuter a Din et a sa samte
n mnde ;qg'en n mo, lnos nous renrssions bientt I Quelle (lluence de douleur et de i ! aprs la mort

et que nions passions le rest de nos jnurs dnus la paix et de sa nièr Mozart revint à Salzbourg où il passa deux
dansis li joie ri, ans. En 17481, nous le reitrouvons à Vienne, où il avait

IMW !êa cett rénunr de hi muii leaour du ler' eni-
treteli u C co a r Je e. la paix de .verir D l necomupa gné le Prine archevêque de Salzbourg, comme

rtas ommela monsoe entpaixre Iani, Dinefaisant lrprtie de sa maison. Mécontent de son maître,
la pcrmii pas, d moims ltine enr re. \\olfgang retour- il donne sa démission, s'auache à l'Empereur Joseph I,
na bientôt sous le toit paternel, nais il y retourna seul, et sollicite de son père la permission de se marier. Il
poury plcurcravec son père et Nanerl, la bonne nère qu'il im dei uelqu l temps, une j le, mae
avait prdu. Une maladi rapide veait de ulever aimait depuis quelque tnp, ue jeune fille, Constance
Paris. Quel coup pour son eœur si ainant ! et pourtant " Constarne, écrivait-il à son père, est une brave et lion-
il écrit :i RFUie, née de bous Iarents, et je suis en état de lui

Ap, par une grâce particuibere <le Dieu, tut sup- procurer du pain. Nous njes Almons, nous désirons être
porte avec fermereé et resgnation. Lorsque le danger unisc que reste-t-il à objectnr ?"
devit imment, je ne pri Dieu que de deux choses, ,e.c.
savoir: d'accorder une mort bienhCureUse à ma mère, Léupold Mozart anrait eu bien dles objections à faire,
et ) moi, force et courag t le bon ien m' exairé s'il avait vcen de notre temps ; mais c'était un hoime

ut m'a départi ces deux grôces dans la plus grande re- d'autielois ; l pensait que s'il n'est pas sage de murier,
rr comme on dit, /a fa/m avec / suif, il n'est pas chrétien

Il écrivait ainsi à labbé inIlinger de Salzbourg, quil îde vouloir ètre trop prévovant ; et qu'un artiste jeune,
clargerit do prparer son pere n P'a ruise nouvel .de talent, d'aemnr, a raison d 'pouser la jeune ille quil
Por lui, n'osant la lui arrnnronrer, il cherche à la lui aime et qui lui convient, mûme une fille sans dot, et de

hireo entrevoir. Il ne veut ni le désespérer, ni lui laisser se fir, pour 1'entreion dru mniage a son travail et a la

d'espérance, il épanche et comprime son cœur bris. Providence. Leopold donna done son consentement et

" On me donne de l'espoir, li écrit-i, mais nen ai le mariage cul heu. Vo el omment le fil, reconnais-

peni. Voici longtemps qIure je suis, jour et nuit, crnr la srit en] rendit compte ; soi père.
crainte et l'espérance. Je suis entièrement hivré à la " Je vous baise les mains et vois remercie avec la

volont divine.... Je suis resign, quoiqu'il anrrive, par- pIus vive tendresse qu'm fils a i jamais éprouvée ponr
uc que je sais que Dieu ordonne toutes closcs, quelques son père, de votre bienveillant consentement et de votre

dures qu'elles paraisse nt. Je ne veux pms dire que na paternelle bénédietion. Ma chère fiemie écrira par le

inre mourra, qu'elle doit mourir, qne tout espoir est prochain courrier a son bien ai et excellent beaure,

îperdt ; ellue pet recouvrer la ia, riais seulement si pou r lui demander sa bénédiction, ainsi qu'à sa chère
Dien le veut. Après avoir, de tonte mon mi ue, prié ion blce-sour, pour réclaier la continuation de sa précien-

Dieil pour la vie de rua elère mère, je ie nourrs vo- se amire. .. orsque notre un ion fut prononcée, ma feimu-

ln(tiers le ces pensées serieuses, je mr'en trouve plus Ire et moi nous nous mîmes a fondre Ci larmes, tous on

fortif'l. Je us plus tranqu i lle, p lus consol et vous furent touchés, môme le Inrtre; tous pleurèrent vn

vous igrrrez facileie nt combien j'ai besoin de consula- voynt c rn artageait l'emion de nos emurs...

'on et de corage .... Laissons un moment ces trists.Mainenani, plus que jamais, ma chère Constance se

IpIesées, esperonis sans trop espérer et mettons notre réjouit de partir pour Salzbourg, er je parie que vous

confanee cn Dio.' serez heureux de mon bonheur quand vous la connai-

Au moment où Léopold Mozwrt recut la leure de son irez, si l'ailhenrs, à vos yeux comme aux miens, c'est

fils, il venait d'cil coern rreicer' lui-même une où il sun. nu bonheur pour un homme d'avoir une fenmie sensée,
hiaitait l füte de sa ferime, appelait sur elle toues les hon nte, vertueuse et agréable.''

hnédictions du Ciel, et lui laisril prévoir, por un pro- A dater de cette écogne Je talent dle Mozart prit toute sa.
Vilain avenir', leur réunion si désirée dans la petite rai- force et rouit son essor. Jouissant des deux plis grands

oun du Salzbourg. Surpris dans ses veix et ses espé- biens qoe lon puisse souhacr ici bas de la paix domes-

rmcs Iar une crainte terrible, il pousse n cri d'ani- i ique et de 'honnte mdioeité, il était satisfit de ceir
gnrsse. et d'esprit et travailait avec délices. Tantôt, à l'occasion

" Grand iecu ! Dieu de rmisériorde ! que votre volonté de la naissance de son p'emier enfant, il compose une

aite snmisse ! Ain cher fils, quoigne je me sois messe d'actions de gr-ce qui est uni -clef-d 'oeuvre ; tan-

t1jours, el. antant rie possible, rés' à la volont s tôt, inspi ar Pammé aussi hien que par la reconnais

divmne, li trouveras bien I nturel qte les larnes m'et - -an ., il crit pour le frère du célèbre iiaydn, son ami

Pelielt presque d'écrire. Que conclîre le ta lettre ?' et son bienfnit'iur, deux Duos qui furent jugs magmfi-
Sa feimmîne est-elle morte ? est-elle vivinte ? 1l se clé- ques; tantôt, il fait des prodiges d'improvisation qui

sespère, il se rassure ; il s'abîme dans la douleur, il se jettent les auditeurs dans l'étonnement et l'admiration.


